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Les souffrances de Job, une mise en scène inventive d’un texte 
fort d’Hanokh Levin au Théâtre de l’Odéon (Ateliers Berthier) 

Prix du public du meilleur spectacle en 2010 au prestigieux festival Impatience 
du Théâtre de l’Odéon, la mise en scène par la compagnie Le menteur 

volontaire (Pays de la Loire) des « Souffrances de Job » de Hanokh Levin 
(1981). Dans un grand bal d’images et d’imagination, la jeune troupe menée par 
Laurent Brethome respecte l’absurde, l’ironie et la transgression que Hanokh 
Levin avait insufflé dans sa réécriture de l’épisode biblique.  

Alors que se termine un des grands banquets qu’il donne pour nourrir amis et pique-
assiettes, l’irréprochable Job apprend coup sur coup que ses deux sources de 
richesse : ses terres au Liban et ses bateau en Égypte ont été détruits par des 
catastrophes. En même temps, on lui explique que l’empereur de Rome, son 
protecteur a été détrôné et tué. Il n’a donc aucune chance de retrouver sa fortune. 
Très vite des huissiers viennent lui prendre tous ses effets sauf ses sous-vêtements. 
Après hésitation, ils lui enlèvent également ses dents en or. A Job à moitié nu, l’on 
rend ensuite les cadavres de ses deux fils et de ses deux filles tous décédés dans 
des catastrophes. Nu et passé par-delà tout désespoir, Job commence à se gratter 
comme un malheureux. Ses amis viennent le voir et se mettent à le questionner sur 
sa foi. Dans un premier temps Job estime que Dieu n’existe pas, mais l’un de ses 
anciens camarades parvient à le convaincre que croire est la meilleure manière 
d’atténuer sa douleur. En conséquence, quand les soldats du nouvel empereur 
romain viennent questionner Job sur sa foi, il ne peut que leur répondre qu’il croit un 
en Dieu Le Père. Intolérable pour les émissaires du césar qui se prend sur Dieu. Job 
sera donc empalé, selon un long supplice que la pièce de Levin live en intégralité au 
public… 

A sa création en 1981, « Les souffrances de Job » avait créé une immense 
polémique en Israël, un vent de souffre qui est allé jusqu’au parlement. Puisant à 
mille sources d’inspiration, la mise en scène que propose la compagnie Le menteur 
volontaire de cette pièce respecte la liberté et le mordant de l’auteur. Si le premier 
chapitre peine un peu à démarrer, avec des slaloms entre des bouteilles de 
plastiques, de grandes déclamations criardes et du bouffe pas toujours utile, dès le 
deuxième tableau l’on s’accroche à son siège pour suivre l’intensité dramatique qui 
se dégage de la scène : quand les rideaux sur les côtés tombent et que les 9 
comédiens balaient tout ce qui est sur la scène pour laisser Job nu et seul et quand 
les comédiennes se jettent mi-nues dans la peinture pour signifier la mort des 
enfants, tout est toujours parfaitement calibré et exprime avec une économie 
d’images très vétérotestamentaire l’idée de douleur. Une douleur que les 
propositions de Laurent Brethome redent métaphysique plus que charnelle, même et 
surtout avec le retrait certain de Dieu des affaires du monde. L’absurde 
métaphysique et grimaçant de la pièce culmine avec la longue scène d’empalement, 
qui fonctionne parfaitement en l’absence de toute croix, superbe visuellement et 
rendue encore plus intolérable par la sorte de comédie humaine, volontairement 
vulgaire et foraine qui vient clore la pièce. Un texte fort, porté par un bouillonnement 
d’idées excellentes, et qui laisse -chose rare aujourd’hui- longtemps songeur. 
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LE LONG CHEMIN DE CROIX DE LAURENT BRETHOME 

L’aventure des Souffrances de Job débute en 2008 pour Laurent Brethome. Le jeune metteur 
en scène de 32 ans s’est démené comme un lion pour mener à bien son projet jusqu’à en 
devenir malade. C’est le Théâtre de Villefranche-sur-Saône qui lui permet de monter le texte 
d’Hanokh Levin. En 2010 il est sélectionné au Festival Impatience, remporte le prix du public, 
séduit Olivier Py qui décide de la programmer dans sa saison 2011/2012, il sera l’un des rares 
directeurs de structure publique (avec le Théâtre Sorano de Toulouse) à avoir ce courage. Par 
peur des réactions du public (la scène d’empalement de Job) ?  Par peur de froisser les 
religieux ? Il faut savoir qu’en 1981 lors de la création de la pièce en Israël, la ministre adjointe 
de la culture et de l’éducation est intervenue à la Knesset (le Parlement Israélien) pour 
s’insurger. La pièce avait été amputée de vingt minutes. Laurent Brethome est allé jouer le 
spectacle dans le théâtre d’Hanokh Levin, le Cameri, trente ans après sa création à l’invitation 
de la veuve de l’auteur qui l’avait vu en France.    

Les Souffrances de Job est un spectacle maitrisé et tenu de bout en bout. Laurent Brethome 
explore plusieurs genres dramatiques. De la farce à la tragédie grecque en passant par le 
cabaret et le cirque. Le tout est porté par une troupe formidable. Le rôle de Job est incarné par 
Philippe Sire. L’acteur a été le professeur de Laurent Brethome à la Comédie de Saint-
Etienne. Il est remarquable, comme tous les comédiens, totalement en confiance, guidé par 
un metteur en scène qui demande beaucoup, mais rien n’est gratuit, tout à un sens dans sa 
mise en scène.  

Dans cette pièce mythologique de Levin, l’on assiste à la descente aux enfers de Job. Ses 
enfants meurent, ses biens sont détruits. « Maintenant que tout va mal, je ne connais plus 
Dieu », clame Job. L’écriture grinçante de Levin pose énormément de questions. Quel sens 
donner à la souffrance ? Comment représenter la mort sur scène ? Dans la dernier chapitre, 
les morts, les comédiens apparaissent nus, enduits de gouache noire, et chantent la mort face 
à Job empalé sur son pieux. L’image est saisissante et force le respect.  

Laurent Brethome fourmille de projets. Philippe Minyana lui écrit une nouvelle version de 
Pièces, qui s’appelle Tac et dont la création est prévue en janvier 2013 au Mans. Il retournera 
au Théâtre Cameri de Tel-Aviv pour travailler avec la troupe permanente, et prépare le projet 
H : projet autour de l’ascension au pouvoir d’Adolf Hitler. Stéphane Capron 
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Une farce tragique matérialiste des drames des 
hommes et leurs métaphysiques  

"Les Souffrances de Job" 

"C’était autrefois, il y a cinq minutes", Job de puissant devient misérable. Ruiné, 

foudroyé, ce personnage de la Bible n’a plus que la peau qui le démange. Job est 

une souffrance telle qu’elle appelle l’idée de Dieu. C’est ce sujet délicat que 

Hanokh Levin dans la pièce "Les Souffrances de Job" traite avec les truculences 
et cruautés d’une sensibilité moderne aux prises avec le néant et maniant le 

sarcasme.  
 

             est ainsi que Job en a plein le dos. Bien trop occupé à se gratter, il ne 

           dialogue pas avec Dieu lui-même. Par l’infinité de sa souffrance Job  

          apportant même la preuve de l’inexistence de Dieu. Les protagonistes, ces 
amis, ces puissants fascinés par le spectacle se dispensent eux de toute action 

fraternelle, le martyrisent, lui imposent leur manière inhumaine de penser et lui 

font désirer sa fin. C’est ainsi que Job cédant au désir de retrouver la paix 
auprès de son père et par cet instant d’insensibilité lorsque la vie cède et que la 

mort n’est pas encore avérée qu’est apportée leur preuve. Celle de l’esprit qui 

s’échappe et rejoindrait… Dieu.  
 

Au public d’accompagner cette fable ironique et de résoudre le problème. Devant 

la présentation scénique de Laurent Brethome et sa tribu de comédiens, il est 

entrainé dans une aventure théâtrale et applaudit sans réserve au style.  
Le dispositif par le jeu des lumières, ses noirs, ses blancs, ses clairs obscurs, 

affirme avec puissance et dépouillement sa théâtralité. Les comédiens par leurs 

corps mis à nu, leur plastique offrent une très belle cohésion d’ensemble et 

d’individuation. Ils trouvent en eux le ressort vital et de la scène et du texte et 
mettent les cœurs à nu. Les comédiens donnent du sens sans ostentation et 

accompagnent les convulsions du texte.  
 

L’histoire de Job ainsi vue prend l’allure nihiliste d’un cirque forain, d’une foire 

aux hypocrisies et aux tortures, et tourne en farce tragique implacablement 

matérialiste les drames des hommes et leurs métaphysiques.  
 

Le jeu fait sonner les subtilités de la pièce en déplaçant la question. S’il existe la 

possibilité d’une spiritualité, elle est celle qui découle de la représentation. De ce 

théâtre qui se vit comme mise en œuvre de la force de la parole, de la Beauté de 
l’Art. Faisant entendre par la qualité du travail comme la présence d’une âme. 

Celle de l’humour qui de manière ultime souffle sur le plateau.  

La tension dramatique conduit à cette évidence que c’est ici et maintenant que 
se joue la nécessité de l’amour. En l’espèce celui d’un public vu comme le 

microcosme d’une humanité rendue sensible.  

CQFD. 
Jean Grapin 

Spectacle du 19 au 28 janvier 2012. Odéon - Ateliers Berthier, Paris 17e,  

Du 2 au 4 février 2012. Théâtre Sorano"!Toulouse!
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« Les Souffrances de Job » d’Hanokh Levin aux Ateliers 

Berthier 
 

Mise en scène d’une réécriture autour de la 
figure biblique de Job, Laurent Brethome 
revisite ce mythe d’après le texte d’Hanokh 

Levin, dans Les Souffrances de Job. Liberté 
prise, le spectacle propose une histoire en 
huit chapitres qui interroge la croyance, 
dans une discussion souple et réjouissante. 

Alors que la foi intangible de Job est mise à 
l’épreuve dans le récit qui signe sa naissance, il 
est blâmable dans la pièce d’Hanokh Levin, et 

ses souffrances ne sont que juste châtiment. 
Riche propriétaire et homme d’affaires, il       

organise des réceptions fastes, durant lesquelles les invités suivent de près le processus de    

digestion tant ils sont repus. 
Job a beau laisser les mendiants de première catégorie s’emparer des restes, ceux de 
deuxième catégorie des os, et ceux de la dernière des restes de restes d’os, il n’est pas 

exactement charitable. Sa foi est plus vigoureuse à l’égard de ses comptables et de ses 
avocats qu’envers Dieu. Celui qu’il remercie au début de chaque repas n’est autre que lui-
même, propre pourvoyeur de ses biens et de sa richesse. 
Ainsi, quand s’abat sur lui la faillite, la pauvreté, la mort de ses enfants et la maladie, il est 

face à un choix : se lamenter ou croire. Ses trois meilleurs amis sont là pour l’orienter vers la 
religion, mais toutes les méthodes ne sont pas efficaces. Quand enfin il a trouvé en Dieu un 
père, voilà que la religion juive est bannie et tous ceux qui ne renient pas leur foi 

publiquement sont empalés. C’est de cette façon qu’il meurt sur scène. 
Les huit parties du spectacle retracent cette descente aux Enfers – ou cette montée vers la 
grâce divine, selon le point de vue – en mêlant les registres. Le texte, parfois précieux, 

extrait l’histoire de Job hors de toute époque et l’érige à un rang plus universel. Les soirées 
mondaines du XXIe siècle côtoient les pratiques de tortures des premiers siècles après 
Jésus-Christ, et une troupe de cirque atemporelle vient faire de la mort de Job un spectacle 
lucratif. 

La performance réside toute entière dans l’esthétique. La prouesse est autant visuelle que 

sonore – comme l’indique la mention « paysage sonore : Antoine Herniotte » dans le 
programme. Les comédiens pratiquent avec autant de souplesse le chant que les bruitages, 
et l’ouverture du spectacle sur le festin de Job est un délice pour les sens. Le serveur aux 

lunettes, dépassé, se sert une aspirine dans une flûte de champagne avant de repartir 
maladroitement en faisant tomber les bouteilles en plastique qui encombrent le sol. 

Une fois les murs en tissu de la maison de l’hôte abattus par les huissiers, c’est-à-dire 
tombés avec élégance, la scène est centrée autour de Philippe Sire. Baigné dans le sang de 
ses enfants morts, en bleu, rouge et jaune, il peint son corps nu et porte ainsi la marque 

visible de sa douleur. Ses cris de souffrance, loin d’être insupportables, résonnent avec 
puissance et humanité. Autour de lui, les huissiers, ses enfants, ses amis et ses bourreaux 
défilent dans leurs costumes loufoques. 

Un tel sujet se doit d’être traité avec un grain de folie. Ici, il est bien présent et même 
protéiforme. Le rire est déclenché à plusieurs reprises, sans faire perdre de vue la réflexion 
qu’instillent les artistes sur les croyances et leur rapport aux souffrances humaines. F. 
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Les souffrances de Job - Hanokh Levin - Ateliers Berthier (Théâtre de 
l'Odéon)  

Le livre de Job est un des passages les plus passionnants et des plus beaux de 
l'ancien testament . Parce que la vie est facile à Job, il lui est aisé d'aimer Dieu. Le 
diable souhaite éprouver sa foi, avec l'accord de Dieu, il prive Job, de sa vie, de ses 
enfants, de sa santé... Trois de ses amis lui rendent visitent, ils voient dans ses 
souffrances la punition de Dieu pour un péché commis, Job réfute cette idée,  ses 
souffrances signifient l'injustice de la condition humaine. Un quatrième homme lui 
rend visite, il voit dans ses souffrances un avertissement de Dieu... Puis c'est Dieu à 
son tour qui rend visite à Job, loin de lui apporter des réponses, il interroge l'homme 
qui s'excuse d'avoir parlé de Dieu sans savoir qui il est ... Dieu considère qu'il est le 
seul à avoir correctement parlé de lui, il lui rend en double ce qui lui a été pris. 
C'est ce magnifique poème dont l'auteur dramatique Israélien s'approprie l' histoire 
pour en faire une des pièces les plus radicales de son répertoire. L'action se situe 
sous l'occupation romaine au début de notre ère, Job se retrouve aussi confronté 
aux troupes romaines qu'il lui demande de renier Dieu. Alors que peu de temps 
avant, dévoré par la douleur, dépouillé de tous ses biens par les huissiers, il en niait 
l'existence devant ses amis, avant de retrouver la foi dans l'image de son père qui 
venait le réconforter enfant alors qu'il était en proie aux cauchemars... Il refuse de 
renier Dieu devant les troupes romaines contrairement à ses trois amis, il est 
condamné à être empalé. Vendues à un directeur de cirque, son agonie et ses 
atroces souffrances sont transformées en spectacle payant... 

Nous retrouvons dans ce texte toute la vision noire de l'auteur israélien chez qui 
l'homme quel qu'il soit est capable des pires bassesses;  l'humiliation est inhérente à 
l'espèce humaine. Aucune once d'espoir dans ce texte désespéré où à travers sa 
relecture  du mythe de Job, Hanoch Levin dénonce les obscénités de son temps, 
personne n'est épargné  pas même le spectateur, c'est un vrai jeu de massacre. 
Seuls des moments de rire viennent nous libérer de la violence et de la radicalité du 
propos. Les termes de l'auteur sont sans ambiguïté sur l'absurdité de notre monde: 
"Ne cherchez pas un sens, ni une morale 
contentez vous d'apprécier le spectacle: un homme tombe 
et bientôt il sera mort." 
 
Jugé immontable car trop complexe sur le plan scénique et dérangeante par la 
violence de son propos, la pièce n'avait jamais été montée en Europe. Laurent 
Brethome jeune metteur en scène  dont nous venons de voir récemment un 
magnifique Bérénice de Jean Racine, n'avait de cesse de mettre en scène ce texte, il 
a su avoir la persévérance nécessaire après de nombreux refus (source, blog Pierre 
Assouline). 
 
Disons le, le défi est ici relevé de la plus belle manière, une scénographie 
extraordinaire (élément qui nous avait particulièrement impressionné dans la mise en 
scène du Bérénice) permet au texte de prendre toute sa place, l'aspect visuel du 
texte est tout à fait remarquable, mais à coté de cet aspect visuel  il faut également 
souligner la perfection " du paysage sonore" (Antoine Herniotte), nous sommes 
souvent réticents à l'usage du micro mais ici nous n'avons rien à lui reprocher, le 
texte est parfaitement audible, les bruits sont éxécutés en direct. C'est du très grand 
spectacle.  
 
Philipe Sire qui incarne ici Job est époustouflant, il nous avait particulièrement 
impressionné dans le rôle d'Antiochius,  il signe une performance extraordinaire. Nu 
dans la dernière partie du spectacle pour finir perché sur une pique, livré aux 
souffrances son jeu est toujours d'une pure justesse sans aucun excès... Fabuleux 
 
Les souffrances de Job,  pièce  jouée aux Ateliers Berthier est un très grand 
moment de théâtre, d'une très grande beauté. Laurent Brethome est  
assurément un futur grand nom de la scène française! 
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Les Souffrances de Job, de Laurent Brethome, qui se joue aux

Ateliers  Berthier,  est  une tragédie  burlesque aux accents  tantôt

baroques  tantôt  grotesques.  La  chute  de  l’homme  riche  y  est

racontée fidèlement  au texte  d’Hanokh Levin,  en huit  chapitres,

plongeant  Job,  crescendo,  dans  l’expérience  de  la  souffrance

absolue. La chute est sociale, politique, physique et métaphysique ;

elle raconte l’histoire de l’humanité à toutes les époques et éclaire

les affres de notre monde contemporain avec justesse.

Dans  une  mise  en  scène  inventive  et  bien  orchestrée,  évoluent  des

personnages historiques et bibliques, redéfinis par le texte de Levin, sans

fard ni complaisance. Orchestrée au sens figuré car l’art du metteur en scène

s’apparente ici à celui du marionnettiste tirant les ficelles des personnages-

pantins soumis à leur destinée, dans un spectacle qui déroule, tableau après

tableau,  tous  les  ressorts  possibles  du  théâtre/spectacle.  Au  sens  propre

aussi  puisque  la  pièce  commence par  un  plateau noir  où  les  comédiens-

musiciens créent l’univers sonore et musical du banquet depuis les coulisses.

L’univers circassien entre plus tard en scène avec son homme orchestre dans

une  ronde  tragique  d’humanités  déchues,  faisant  écho  aux  mendiants

rongeurs d’os du chapitre premier.

L’aventure  est  ambitieuse  et  traversée  avec  une  énergie  et  un  talent

véritable : le texte d’Hanokh Levin est hanté de pensées métaphysiques et

humaines d’une difficulté comparable à celle  du texte biblique.  Autour de

22

janv

2012

5 invitations pour le
spectacle d!Anne
Collod "parades &
changes, replay in
expansion"
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Détaxe pour les
étudiants au Théâtre
de l!Atalante !

Vos réactions

Le  Théâtre  de  Vanves  vous  invite  à

découvrir la reprise par Anne Collod d’un

spectacle  mythique  d’Anna  Halprin  :

Parades & (...)

A l’occasion du Mystère Poe,

mis en scène par Paul Golub,

Le  Théâtre  de l’Atalante  propose à  tout

étudiant de moins de 26 ans et muni (...)

4

Partager

Je suis tout à fait d’accord

avec ces deux commentaires ! J’ai

également pris, tout (...)

A propos du spectacle

L’importance d’être Wilde

Le Souffleur - Actualité Théâtre : Les Souffrances de Job http://www.lesouffleur.net/spip.php?article1577

2 sur 3 23/01/12 11:34

!l’histoire de Job gravitent celles de personnages qui peuplent autant le monde
antique que notre monde moderne : mendiants, dictateurs, militaires, amis
fourbes ou bienveillants, arrivistes. Les textes de Levin sont très souvent une
critique virulente de la réalité politique, sociale et culturelle de l’État d’Israël.
Mais ils s’adressent plus globalement à toutes les sociétés et à une pensée
plus universelle sur la condition de l’homme.

« Nus, nous sortons l’un de l’autre, / et tout en frissonnant nous formons une

longue file nue. » s’écrie Job (Philippe Sire) qui se roule nu dans la peinture
et la poudre brune simulant les croûtes et démangeaisons de son supplice.
Lorsque l’un de ses enfants meurt, l’annonce est faite par un être déversant
sur le sol une jarre de peinture, jaune, bleu, puis rouge, avant de se coucher
nu auprès du père en douleur. La crudité se mêle à la poésie dans un univers
à la fois sombre et bigarré. Les mondes parcourus par Job dans sa descente
(ou montée) vers la souffrance sont définis avec finesse et peuplés d’êtres
retors ou sincères, dont le chapitre des Trois Amis est le symptôme, penchant
vers le grotesque : un parti-pris qui donne au spectateur le sourire et une
certaine  distanciation,  mais  on  aurait  parfois  aimé  être  plongé  au  plus
profond du destin tragique de Job.

Job est un personnage du monde ancien, qui vit avant l’acceptation d’une
religion  monothéiste,  avant  les  notions  absolues  et  universellement
reconnues de miséricorde, d’égalité spirituelle… Issu de l’Ancien Testament,
Job navigue entre les croyances et politiques du monde romain, brutal envers
les chrétiens, et un monde moderne qui reconnaît un nouveau dieu, unique et
grand. Pour ne pas mourir, Job doit renier son Dieu mais il se protège du
sentiment de perte en s’imaginant enveloppé dans les bras de son "Père". Job
le renie trop tard, quand la souffrance le submerge, quand l’envie de vie
refait surface, quand le pal romain lui a déjà transpercé les poumons. L’image
de l’homme empalé est d’un lyrisme sobre d’une justesse absolue. Soumis
aux moqueries et à l’univers grotesque et vénal du monde du cirque, Job
empalé  devient  bête  de  foire  malgré  lui,  sorte  de  divinité  morbide  dont
l’ombre  de  mort  plane  sur  les  monsieur  loyal,  nains  et  autres  femmes-
monstres, et dont les déjections cadavériques nourrissent encore le dernier
mendiant.

  Une  remarque,  un  complément,  un  avis  ?  N’hésitez  plus,  laissez  un
commentaire !

 Auteur : Moïra Dalant
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Invitations pour
Spécimens humains
avec monstres à la
Fabrique MC11
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Tarifs préférentiels
pour "Cassé" !

9
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2012

Tarif préférentiel pour
Clients au Théâtre
Paris-Villette !

Le  Souffleur  vous  offre  8
invitations par soir les 19, 20, 21 janvier
et 4 autres par soir jusqu’au 29 janvier
(relâche le 25) pour (...)

Le Théâtre Gérard Philipe -
CDN de Saint-Denis propose
des tarifs préférentiels pour

nos lecteurs sur le spectacle "Cassé" de
Rémi de Vos, mis en (...)

Le  Théâtre  Paris  Villette
propose  aux  lecteurs  du
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Les souffrances de Job, l’épreuve de la justice ou
le mal court toujours

Accueil » Les souffrances de Job, l’épreuve de la justice ou le mal court toujours

« Les Souffrances de Job » de Hanokh Levin. Mise en scène Laurent Brethome au théâtre

Daniel Sorano

Texte français : Jacqueline Carnaud et Laurence Sendrowicz

Avec Fabien Albanese, Lise Chevalier,  Antoine Herniotte, Pauline Huruguen, François  Jaulin,

Denis Lejeune, Geoffroy Pouchot-Rouge-Blanc, Anne Rauturier, Yaacov Salah, Philippe Sire.

Si Job est de ce monde, Dieu ne peut y être.

Et  c’est  autour  du  sujet  du  Livre  de  Job,  que  se  fait
l’écriture de Levin. Le Livre de Job constitue au cœur de la
Bible hébraïque un étrange poème,  une parabole cruelle,
d’une grande beauté énigmatique, et qui se décline comme
un long poème dramatique en quarante-deux chapitres. Il se
situe dans les « livres poétiques » de la Bible, avant par
exemple  les  psaumes,  les  proverbes  et  l’Ecclésiaste.  Ce
texte représente la face « noire » de la Bible, où le sort
d’un  homme  bon  est  soumis  à  un  pari  entre  Dieu  et  le
Diable. C’est d’ailleurs là où apparaît, semble-t-il, pour la
première fois le tentateur Satan qui veut démontrer à Dieu
lui-même, la véritable nature de l’homme qui ne peut que
perdre  toute  sa  foi  devant  l’accablement  des  malheurs,
mais où bien sûr, car il faut une morale, même dans cette
fable atroce, montrer que l’attachement malgré tout à un
Dieu spectateur, qui laisse s’opérer tous ses supplices, ses

épreuves, est le plus fort. Et il y aura un happy-end. Et Job ne maudira pas Dieu, malgré les
injustices subies. Et il sera récompensé.

Voulant par cette histoire démontrer à la fois la vanité des possessions terrestres et la force de
la foi inébranlable, ce long chapitre de la Bible est devenu un mythe.

Mythe ambigu dans lequel s’est précipité Henokh Levin, violent iconoclaste, qui va détourner ce
mythe rédempteur en tout autre chose assurant que « dans ce monde cruel et fou même Dieu
n’a pas sa place. » Cet auteur israélien voulait, jusqu’à sa mort le 18 août 1999 après un long
combat contre le cancer, dynamiter les idées reçues au risque du blasphème. Et le blasphème est
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souvent le cri nécessaire de la liberté humaine. Aussi il  écrit en 1981 une fable personnelle
autour de cette fable devenue universelle.

Pour saisir le propos torrentiel de Levin, il est indispensable d’avoir relu les 42 chapitres du livre
de Job.

L’histoire aurait pu commencer ainsi : Il y avait dans le pays d’Uts un homme qui s’appelait Job.

Et cet homme était intègre et droit; il craignait Dieu, et se détournait du mal.

Et s’enclenche alors le pari pascalien entre Dieu et Satan. 

Chez Levin il n’est nulle part question de cette mise à l’épreuve divine et cette compétition avec
le Diable est totalement absente, car les hommes, et l’armée la remplace avec bonheur. Seul le
chapitre avec les amis est conservé.

La pièce commence ainsi : « Chez Job. Fin de banquet. Repus, les convives sont affalés autour

de la table recouverte des reliefs du festin. »

Devant  un  amoncellement  de  bouteilles  vides,  un  chœur
entonne  des  curieux  chants  et  bruits  divers  derrière  les
rideaux de scène.Ce brave homme allait donc de festin en
festin,  béni  et  bénissant  Dieu,  car  sans  épreuve
douloureuse, ou de regard profond vers les autres. La chute
sera vertigineuse. La pièce est en fait en deux parties, et
huit chapitres. Elle se résume en deux questions, la toute
première  «  Qu’est-ce  qu’un  homme  rassasié  ?  »  et  la
seconde par « Qu’est-ce qu’un homme empalé ? ».  De la vie
opulente à la mort misérable. D’un trop-plein de vie à un
trop-plein de  vide.

Au Chapitre 1, les mendiants viennent manger les os déjà
rongés et bénissent le créateur. De tous ces mendiants, on
n’entrevoit  que  les  membres  (têtes,  jambes,  bras)  qui
sortent de cette immense table pour signifier leur présence.
Les derniers des mendiants se délectent eux des restes des

restes, et une créature toute peinte en marron sombre, et qui reviendra à la fin de la pièce,
bénit le ciel du vomi, autre don du ciel. « Dieu existe, car Dieu donne », même si ce n’est que le
vomi du monde. S’il y avait une morale à cette fable, et Levin n’en veut aucune, cela aurait pu
être celle-ci.

La première partie de sa pièce suit le livre, mais elle en bouscule totalement  le déroulement en
proposant non pas des épreuves divines pour expliquer les malheurs, mais des causes matérielles,
concrètes, et « réalistes » aux injustices que Job subit. Et la « digestion » de Job, c’est-à-dire sa
jouissance du monde va voler en éclats bien qu’il sache qu’un homme repu est un homme fini. Et
jamais sa part de douleur et de souffrance n’a de fin.

Car  il  s’agit  non  pas  de  l’anéantissement  des  richesses,  mais  de  la  machine  à  broyer  de
l’injustice, déclenchée par son Dieu. Et Levin replace l’époque sous la domination romaine.  Ce
sont des messagers de la misère au chapitre 2 qui se succèdent et apportent toutes les nouvelles
funestes. La perte de ses richesses au Liban et en Alexandrie. La mort de l’empereur à Rome
achève tout espoir, toute protection.

Au chapitre 3 les huissiers viennent tout prendre même les dents en or de Job. C’est vraiment la
fin du banquet et Job est nu, sans larmes, mais peint de ses douleurs et l’on verse sur lui à
chaque fois les couleurs du drame et du mal.
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L’acteur Philippe Sire, déjà saisissant, va alors atteindre jusqu’à la fin de la pièce une grandeur
scénique rare et une dimension bouleversante.  Et Levin fait alors dire à Job une phrase proche
de la Bible : «Nu je suis sorti du ventre de ma mère, nue ma mère est sortie du ventre de sa

mère, nus nous sortons l’un de l’autre, et tout en frissonnant nous formons une longue file nue.

«Comment vais-je m’habiller ?» demandait ma mère le matin, mais à la tombée du jour, c’est

nue que je l’ai déposée dans le trou. Et maintenant me voilà, nu, à mon tour.»

Mais il n’ajoute pas la suite : Dieu reprend ce qu’il a donné.
Nu il ne le sera que vêtu d’une nouvelle peau faite de peinture.

Le chapitre 4 est celui de la mort. Job dont la main ne peut plus nourrir ses enfants compte sur
sa descendance, mais la perte de ses quatre enfants lui aussi annoncée. Et là commencent les
marées de flots de peinture qui vont rythmer la suite de la pièce. Dans une très belle scène, les
messagères, ses filles sans doute, se dénudent, se couvrent de peinture et deviennent cadavres
serrés l’une contre l’autre, déjà dans la mémoire du père. Des musiciens ponctuent cette scène,
avec ce qui semble être du Bach, modernisé

Le chapitre 5 aborde la destruction du corps de Job par la gale.
« Seules les démangeaisons troublent l’ordre de l’univers » dira Job.

Le chapitre 6 fait intervenir ses trois amis qui veulent lui faire rendre gorge de ses imprécations
affirmant que Dieu n’existe pas. « Dieu t’a élu pour souffrir ». Ils seront pourtant les premiers à
trahir  leur  foi  devant  la  force  de  l’armée. Dans  une  deuxième  partie  délirante,  tragique,
ponctuée de chansons, et sous la botte des forces du mal de l’armée, Levin s’écarte totalement
du mythe religieux. Le mal n’est plus divin, il est profondément humain.

Le chapitre 6 est celui de la soldatesque romaine cherchant le supplicié du jour. Les reniements
des amis, et l’inconscience de Job qui lui fait renoncer à sa liberté qui était: Maudis Dieu, et

meurs!,  le  conduit  au supplice du pal.  Une trouvaille  de mise en scène le  hisse comme un
crucifié en haut de la scène, attendant sa mort. Il est vendu à un directeur de cirque. Ce sera le
chapitre7.

Et  cette  irruption  du  vulgaire  et  du
burlesque, peut surprendre, si ce n’était la
marque  de  fabrique  de  son  écriture.
Comme dans Lola Montés de Max Ophuls les
comédiens,  les  chanteurs,  les  filles
dénudées chantent l’agonie de Job, exhibé
en animal  de cirque. Il  faut  attendre son
agonie  pour  saisir  ce  que  veut  dire
Levin. Cette  absence  d’arbitre  entre
l’homme  et  Dieu  est  déjà  une  injustice
pour  Levin  et  il  veut  redonner  cet
arbitrage, cette liberté, et abolir  la peur
de Dieu par le rire et l’outrance

La force de Job serait suivant Levin celle-ci : Mais Job ne savait que se maudire lui-même sans
douter de Dieu. Enfin il maudit Dieu au moment de son agonie, mais refuse de répondre sur
l’existence ou non de Dieu, au moment ultime. Il en avait assez dit, par exemple : Pour garder

vos coffre-fort vous avez embauché Dieu, moi je le congédie.

La mort de Job donne dans le dernier chapitre un chœur des morts très prenant. Mais Levin casse
de suite cet apitoiement en faisant revenir la mendiante venant se nourrir  e l’ultime vomi de
Job.
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À travers la tragédie de Job, Levin nous renvoie l’image d’un monde qui accepte l’inacceptable.
« Un monde où il n’y a pas de Dieu et où l’humanité n’a que de vaines paroles à offrir face à

l’injustice. » Laurent Brethomme, le metteur en scène). Levin pense profondément comme l’un
des titres d’une de ses pièces que « Dieu dit : Que la lumière soit …et tout resta noir !”.

L’entreprise  d’Henokh  Levin  peut  sembler  dérangeante,  elle  est  salutaire.  Le  travail  des
comédiens est impressionnant, mais là encore le basculement continu entre burlesque, comédie
musicale, tragédie, horreur et sublime, ne sauraient se restituer qu’avec de la peinture sur les
comédiens.

Il  y  a  un  sentiment  de  manque,  mais
devant  cette  pièce  presque  impossible  à
monter,  la  performance  de  la  troupe  est
remarquable.  Ce  déséquilibre  parfois
ressenti  entre  cette  tragédie  moderne  et
cette  comédie,  ne  donne  pas  toute  sa
puissance  au  message  de  tolérance  et
d’humanisme de Levin. Levin a toujours « 
voulu provoquer dans le public une prise de
conscience, à le tirer de son sommeil moral
pour  le  conduire  à  l’humanisme  et  à  la
tolérance ». (Nurit Yaari).

Si  on  met  trop en avant  le  côté farce (se  souvenir  des  Funérailles  d’hiver  ratées  la  saison
dernière), on oublie une part essentielle de son message humaniste. Ici une grande partie de
l’audace  incroyable  d’Henokh  Levin  est  bien  présente.  Des  arrière-plans  plus  graves  ou
franchement dérisoires et obscènes comme les aiment Levin qui a un humour cruel, manquent un
peu.

Henokh Levin pense d’abord à justifier les hommes avant de justifier Dieu. Et la contradiction
qu’il met en avant entre la souffrance et Dieu est moderne après la Shoah, où bien d’autres
justes sont partis en fumée. La souffrance n’a pas d’autre sens que la souffrance. Il n’y a rien

d’autre dans la souffrance que la souffrance dit Levin. C’est la négation du Livre de Job.

La pensée de Levin semble bien être :
Si Job est de ce monde, Dieu ne peut y être.

Le travail du jeune metteur en scène Laurent Brethome, la magnifique performance de toute la
troupe de la  compagnie  Le Menteur  Volontaire  (neuf  excellents  comédiens  qui  passent  des
mendiants, aux musiciens, aux messagers, aux soldats, et sans doute quelques heures sous la
douche pour enlever la peinture), un acteur halluciné, les multiples trouvailles de mise en scène,
donnent  enfin  une  image  juste  de  l’œuvre  d’Hanokh  Levin.  Qu’ils  en  soient  remerciés  et
applaudis.

Gil Pressnitzer

Théâtre Sorano

Tags:

Henokh Levin, Jacqueline Carnaud, Laurence Sendrowicz, Laurent Brethome, Les souffrances de
Job
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25/06 > 26/06/2010 - THÉÂTRE DE L'ODÉON

Les nudités de Job
La Cie Le menteur volontaire à l’Odéon

Les Souffrances de Job mises en scène par Laurent Brethome frappent comme un
coup de poing. Au coeur et au ventre. A découvrir les 25 et 26 juin au Théâtre de
l’Odéon dans le cadre du très bon festival Impatience, dédié aux jeunes
compagnies émergentes.

Il a fallu la belle pugnacité de ce jeune metteur en scène de Villefranche-sur Saône pour
réussir à monter le texte fort et mordant de Hanokh Levin - figure majeure du théâtre
contemporain israélien. Laurent Brethome a dû frapper en effet à la porte d'une
cinquantaine de théâtres : « La pièce est techniquement complexe et d’une violence
dérangeante : elle était donc réputée immontable. Mais à mes yeux, elle est moins
insupportable que les journaux télévisés ou certaines séries. »1 Au final, quatre structures
l’ont coproduit, et en ces temps de frilosité, de nombreux programmateurs ont refusé de la
montrer.
Avec la préparation technique et dramaturgique, ce trentenaire aura consacré deux ans et
demi de sa vie à cette pièce. Il n'en est pas à son coup d'essai puisqu'il a déjà signé une
vingtaine de mises en scène qui se situent plutôt dans le registre de la comédie tout en
creusant le sillon de l’univers fantaisiste et caustique.
Laurent Brethome connaît bien l'œuvre théâtrale de Hanokh Levin pour s'y frotter depuis
2003 comme acteur puis assistant à la mise en scène de François Rancillac, avant de monter
trois pièces et une petite forme. Mais avec Les Souffrances de Job, il relève un défi
d’envergure et franchit là un palier dans son parcours.
Bloqués par la neige lors d'une tournée de Popper, le directeur artistique de la Cie Le
menteur volontaire et son équipe lisent une grande partie du répertoire traduit de Levin : «
on a lu les Souffrances de Job deux fois de suite, tellement nous étions bouleversés. On
s'est dit que c'était immontable, épique, et qu'il fallait le faire ! (…) Levin est très difficile à
monter : il interdit les potacheries. Ce sont des textes implacables, mais en même temps
pleins de dérision. On a vite fait d'être trop dans le drame, si on ne veut pas entendre
l'ironie qu'il y a dans le texte. »2.

Une pièce multiforme à l’écriture forte et incisive
Cette pièce en huit chapitres s’articule en deux parties. La première, une libre adaptation du
récit biblique Le Livre de Job ; la seconde, une interrogation sur l'actualité de ce mythe par
rapport à notre société du spectacle qui étale la souffrance sur nos petits et grands écrans.
Pièce multiforme inclassable – même si elle est répertoriée dans les pièces mythologiques –
Les souffrances de Job rassemblent quantité de genres. Chaque chapitre en effet relève d’un
théâtre différent : vaudeville, tragédie grecque, théâtre voltairien, théâtre juif, cabaret…
Selon le dramaturge Daniel Hanivel, la pièce ne pose pas la question de l’existence ou de la
non existence de Dieu, ni ne prend parti. Elle invite à « réfléchir sur la façon dont elle nous
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parle à notre époque et sur cette question : Comment utilise t-on Dieu pour manipuler les
gens ? »
Le texte pose encore bien d’autres questions :
Que sommes-nous lorsque nous perdons tout ce que nous possédons ?
À travers quel filtre regardons-nous le monde (« notre estomac, notre confort, notre graisse
» ? ). Où commence la cruauté ?
La souffrance a-t-elle un sens ?
Pourquoi acceptons-nous l'inacceptable ?
Contrairement au happy-end biblique où Job est récompensé de sa cruelle mise à l'épreuve,
apportant une réponse positive à l'existence de Dieu, le texte de Levin ne donne pas de
réponse. Il ne pose que des questions. Et c'est là toute sa force.
Comment mettre en scène ces questions ?

Principe d’allusion et nourritures
Après sa longue préparation en amont, Laurent Brethome a rassemblé sa Cie en septembre
2009 pour une semaine de dramaturgie, suivie d’une semaine de recherche et
d’improvisations et de plusieurs temps de travail pour choisir, épurer, répéter.
La semaine de dramaturgie s’est déroulée avec Daniel Hanivel et les deux traductrices,
Jacqueline Carnaud et Laurence Sendrowicz.
Au-delà de ces échanges, toute l’équipe artistique s’est aussi nourrie de lectures - Le livre de
Job biblique, le texte de Renan sur Job, Job ou Dieu dans la tempête de Elie Wiesel et Josy
Eisenberg… - mais aussi de l’œuvre picturale de James Ensor, et de films : Satyricon de
Fellini, Freaks de Tod Browning et La maison d’Amos Gitaï.
Ces nourritures communes ont alimenté l’imaginaire des comédiens qui ont improvisé
librement autour du principe d’allusion posé par Laurent Brethome et de ses cinq axes de
travail : l’accumulation et le dépouillement, la nudité, la peinture, l’idée d’être huit à faire
fonctionner le cauchemar du neuvième !
Ce principe d’allusion tient à la nécessité de traiter des problèmes posés à la mise en jeu –
nudité de Job, empalement, absorption de vomi… - et permet de montrer l’immontrable.
Mais aussi à son refus de l’illusion. En écho au théâtre brechtien, tout est ainsi fait à vue sur
le plateau.
« Sur la scène du cirque Laurent nous a demandé de nous interroger sur ce qu'est la
monstruosité et comment la montrer, raconte l’une des actrices Anne Rauturier. Chacun a
développé sa figure de cirque et si l’on proposait des clichés ou des choses trop
traditionnelles, il nous demandait d'aller chercher ailleurs pour ouvrir le sens. Un clown avec
un nez rouge ne raconte rien d'autre qu'un clown avec un nez rouge. Pour mon clown triste,
je suis arrivée avec un grand voile noir et mon accordéon. Du coup ce personnage pouvait
se lire comme une figure de la mort, mais aussi comme une veuve, ou bien encore comme
une mariée en négatif. »
L’allusion permet des lectures plurielles et ouvre le sens. La multitude de bouteilles en
plastic qui exprime le trop plein renvoie aussi au lendemain d’une énorme fête ou bien
encore à la société de consommation. Et lorsque ces bouteilles deviennent urne funéraire, la
richesse de Job au début de la pièce peut alors se relire comme un socle de cadavres.
La peinture participe aussi au principe d’allusion : les enfants morts deviennent une tâche de
peinture au sol et lorsque Job saigne, il saigne en bleu. La peinture habille les corps nus, les
revêt d’une nouvelle peau. Même si l’utilisation de flots de peinture au théâtre est dans l’air
du temps (Seuls et Littoral de Wajdi Mouawad, L'Idiot de Vincent Macaigne), le jeune
metteur en scène a puisé son inspiration en voyant des photos de Copi nu lisant un texte
dans les années 70 - corps peint en rouge et pénis en vert ! Et lorsqu’il monte en 2008
L’Ombre de Venceslao de Copi, deux personnages sont recouverts de peinture, l’un en vert,
l’autre en noir. Dans Les souffrances de Job, Laurent Brethome poursuit donc l’exploration
de cette matière.

Une mise en scène ingénieuse
Le texte de Levin pose de nombreuses questions scéniques :
Comment dire le plein ?
Comment basculer en un claquement de doigts au vide ?
Comment montrer en une image la quémande des mendiants ?
Comment parler de la mort des enfants de Job sans pathos ?
Comment donner à voir la nudité des corps sans crudité et l’empalement de Job à cinq
mètres de hauteur ?
Des questions propices à stimuler l’imaginaire de la compagnie.
La mise en scène très visuelle recèle de multiples trouvailles ingénieuses mais on ne les
dévoilera pas pour laisser le bonheur de les découvrir aux futurs spectateurs.
Proche de l’univers et de l’écriture du dramaturge israélien, Laurent Brethome se met au
service du texte. Son parti pris de l’allusion n’altère pas la puissance et la violence de cette
tragédie moderne, la vision carnassière. Un monde cruel où se mêlent le mesquin et le
sublime, la farce et le questionnement métaphysique, les larmes et le rire, le coup et la
caresse… Et quand arrivent les derniers mots de la chanson des morts : « Et viendra un jour
où nous nous reposerons. Nous nous reposerons. Nous nous reposerons. », loin d'être
apaisés, on ressort plutôt sonnés de cette plongée en apnée. Car ce spectacle, bien loin
d’une provocation gratuite, dérange dans le bon sens du terme. Les discussions au sortir de
la pièce sont vives, les spectateurs secoués, certains choqués. Une infime partie crie au
blasphème. Les nombreux commentaires sur le blog de Pierre Assouline en porte trace.
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Cette nouvelle création est servie par neuf très bons comédiens et comédiennes qui
endossent une trentaine de rôles sur un rythme soutenu. Philippe Sire (également directeur
du Conservatoire national de Lyon) incarne avec justesse le rôle de Job. De la satiété à
l’empalement, la trivialité côtoie la grâce et le cauchemar, la comédie grinçante.
Publiée et montée en Israël par Levin lui-même il y a presque trente ans (en 1981), la pièce
déclencha une tempête d’indignation et n’a pas été rejouée depuis. En France, et semble t-il
en Europe même, elle n’avait jamais été montée par une troupe professionnelle. Créée en
janvier 2010 au théâtre de Villefranche-sur Saône par la Cie Le menteur volontaire, sa brève
tournée s'est achevée au Toboggan de Décines en mars. Grâce au festival Impatience qui se
propose de faire découvrir les talents de demain, les parisiens pourront enfin découvrir cette
compagnie prometteuse. Laurent Brethome comptera sans nul doute très vite dans la
nouvelle scène théâtrale française. L'invitation du théâtre de l'Odéon marque le premier
jalon d’une reconnaissance nationale et couronne l’engagement de toute l’équipe artistique.

>Les souffrances de Job les 25 et 26 juin à 19h au Théâtre de l’Odéon.

>Livre
Les souffrances de Job de Hanokh Levin dans Théâtre choisi II : pièces mythologiques, Ed.
Théâtrales, 2001.

>Notes
1. Job n’a pas fini de nous déranger par Pierre Assouline, 24.01.10
http://passouline.blog.lemonde.fr/2010/01/24/job-na-pas-fini-de-nous-deranger/
2. Entretien de Laurent Brethome par la revue Agôn – mars 2010
http://agon.ens-lsh.fr/index.php?id=1111
3. « Dossier d'information : Les Souffrances de Job », rédigé par la Comédie de St-Etienne
4. Propos de l’actrice recueillis par l’auteur.

>Photo : Philippe Sire dans le rôle-titre. © Gérard Llabres.

Christiane DAMPNE

Les nudités de Job
25/06 > 26/06/2010

THÉÂTRE DE L'ODÉON
Place de l'Odéon
75006 Paris

 La compagnie Le menteur volontaire
 Le festival Impatience

14/10 > 21/10/2011 - MAISON DES MÉTALLOS (11E)
Israël-Palestine à la sévillane
Que peut produire la mobilisation du corps sur scène ? Dans Je suis venue, Yalda
Younes et Gaspard Delanoë démontrent par le geste enlevé du flamenco ce que les
mots peinent souvent à retranscrire.

 lire la suite

14/10 > 24/10/2011 - MARSEILLE
Saine insolence
Du 14 au 24 octobre se déroule la 9e édition du festival des Musiques insolentes,
drainant un intempestif cortège d’artificiers vers Marseille et plusieurs villes du Var.

 lire la suite
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Tiré de Yedioth Ahronoth, 03.05.2011 
 

Qu’est-ce qu’un homme? 
Shai Bar-Ya’akov 

 
Vingt ans ont passé depuis la dernière présentation des Souffrances de Job sur la scène israélienne par Hanokh Levin. Une 
présentation scandaleuse à l’époque qui reste aujourd’hui encore dans tous les souvenirs. Levin avait transformé le récit 
biblique en une allégorie moderne, cruelle, implacable et réelle de la condition humaine, de ses souffrances, au miroir de ce 
vingtième siècle. 
 
Le “Jour mémorial de l’Holocauste” était le jour le plus juste pour refaire l’expérience de ce profond voyage philosophique 
au bout du désespoir qui conduit le déni de Dieu proclamé ad libitum dans une sorte de foire clownesque jusqu’au terrible 
empalement de Job et au cirque qui l’entoure dans ses derniers instants. 
 
Depuis cette première création au Cameri avec Yosef Carmon dans le rôle-titre il y a vingt ans, Levin, l’enfant terrible du 
théâtre israélien, est devenu une sorte d’icône culturelle. Cependant ce texte difficile n’a pas été remonté au profit de pièces 
plus comiques et moins provocatrices. 
 
Très étrangement c’est une jeune troupe française dirigée par un metteur en scène hyper créatif, Laurent Brethome, qui nous 
a ramené cette pièce du répertoire historique israélien. Il y a quelque chose de propre, de bien ouvragé et de mordant dans 
cette production qui avance sans rebuter, sans écoeurer dans un bel usage de couleurs dramatiques dans lesquelles Philippe 
Sire qui joue le rôle-titre, se tord jusqu’à ressembler à un embryon dans ses liquides organiques. La nudité, homme et 
femme traités identiquement, est présente sans provoquer aucune gêne, aucun dégoût, juste un profond respect pour 
l’aventure artistique sans compromis de cette excellente troupe. Et le « qu’est-ce qu’un homme » de Levin, lyrique et 
philosophique, sonne profondément naturel en français, dans cette langue habituée à lier rhétorique idéologique et poésie. Et 
nous pouvons être fiers que ce terrible et merveilleux poème ait pu conquérir le monde. 
 
 
 
 

Tiré de Haaretz, 03.05.2011 
 

Une emballante production d’une pièce merveilleuse 
Michael Handelzalts 

 
Il y a exactement trente ans que la première mondiale des Souffrances de Job était donnée sur la scène du Cameri. La 
version de Levin de l’histoire de Job qui dans la réalité moderne israélienne était le panégyrique de la souffrance cruelle et 
éternelle de la vie humaine se transformait pour beaucoup en divertissement. Levin ne reculait pas devant la représentation 
de la souffrance et de la nudité, les révélant dans une plastique criante des corps. Il choquait et faisait trembler par la force 
de l’expérience théâtrale et psychologique, par la compassion humaine qui traversait le pathos et le ridicule. 
 
Même lorsqu’on m’interrogeait avec scepticisme sur son rejet apparent dans le reste du monde, je persistais à dire que Levin 
était l’un des plus grands auteurs dramatiques du vingtième siècle et qu’il n’avait besoin que d’un metteur en scène fasciné 
par son univers et capable de le mettre en scène. Laurent Brethome m’a prouvé que j’avais raison. Ses Souffrances de Job 
ont trouvé le mode théâtral –différent de celui de Levin mais répondant aux aspects chrétiens de la pièce – pour montrer 
l’horreur, aussi aveuglante et choquante qu’elle soit. Sa belle distribution – emmenée par l’excellent Philippe Sire dans le 
rôle de Job – prouve que c’est l’un des plus grands textes du vingtième siècle par sa capacité à parler des sujets essentiels 
par le biais d’un théâtre qui ose courageusement le sublime et l’horreur et qui peut les mêler sans hésitations aucune avec le 
burlesque, le Grand Guignol et la grossièreté. 
 
Ce texte est un grand poème et en français il sonnait ainsi – à mes oreilles du moins. Le fait qu’il soit donné le soir du « Jour 
mémorial de l’Holocauste » soulignait le sens profond de l’action malgré sa survenue dans un lieu imaginaire, dans un 
temps mythologique. Comme c’est proche de nous aujourd’hui, un Homme capable de raconter l’Humain – avec ou sans 
Dieu.  
Et cela doit encourager nos directeurs de théâtre à monter Les souffrances de Job, ce texte parmi les plus difficiles et 
superbes de Levin, véritable chef d’œuvre comme nous l’ont montré nos invités français, mais qui reste parmi les pièces 
qu’on ne monte pas aujourd’hui et qui avec quelques autres pourraient sortir de l’ombre. 



 
an insider’s perspective on Israeli culture 

 
 

“Les Souffrances de Job” Directed by Laurent Brethome 
 

2 May 2011 – Written by: Ayelet Dekel 
 

 
Job/Photo: Llabres 

 
Even before the actors take to the stage, the visual impact of Laurent Brethome’s production of 
Hanoch Levin’s Les Souffrances de Job is strong. A long, empty white banquet table stands towards 
the back, and an array of plastic bottles covers the floor – testimony to the cult of transience and 
excess. Enter Job (Philippe Sire), a proper representative of affluent society, complete with bow tie, 
who asks “What is a satiated man? He is finished, lost. What more can he hope for?” Yet the 
relentless passage of time will inevitably relieve him of this burden of over-abundance ; render him 
light, empty and hungry for more. 
 

 
The beggars/Photo: Llabres 

 
Once Job and his guests have had their fill of the feast, the beggars enter to consume the remains, 
but even the beggars have their own hierarchy : first beggars, then beggars of beggars, then last of 
all, the beggar of all beggars. Brethome’s rendition of this procession towards nothingness is 
striking. Hands emerge suddenly from the banquet table, reaching up, with one beggar seen naked 
from the waist up, speaking for the rest.  The second round of beggars are at first represented by one 
hand, with one beggar’s head peeking out; then all five heads pop up and speak. The ultimate 
beggar walks out, covered entirely in what appears to be dark mud. There aren’t even any bones left 
for her, but that’s all right – she doesn’t have any teeth. Yet her presence is beautiful, the 
movements of her dark body, the delicate gestures of her hands recall classical Greek sculptures, 
and her role is, in some sense, that of a prophetic chorus. Resigned to wait until someone vomits so 
that she can drink those ghastly remnants, she exits, singing, cheerful in her affirmation that sooner 
or later, someone is bound to vomit. 



 

 
The last of the beggars/Photo: Llabres 

 
There is a constant tension between excess and deprivation – Job indeed receives more and more as 
the play unfolds, accumulating losses: his wealth, his children, and ultimately, his life. Levin’s stark 
poetry with its harsh precision and witty assessment of human existence is given a sensual, aesthetic 
expression in Brethome’s interpretation. Brethome employs minimal means – plastic bottles filled 
with paint – to create a brightly colored, symbolic representation of Job’s loss and suffering. The 
play is imbued with a sense of ceremony and ritual. Yet the references are not necessarily those an 
Israeli audience would tend to associate with Levin’s work, or with the story of Job, for example, 
when Job cradles the dead body of his son, their figures evoke the image of the Pietà. 
Each new pain displaces the previous loss, survival is the name of the game and almost everything, 
even a dying man, has the potential to become a lucrative commodity, a spectacle in a grotesque 
cabaret. Brethome and Le Menteur Volontaire convey a contemporary sensibility to Levin’s work 
in this production, capturing the cruelty, evanescence, and vulnerability of our lives with beauty and 
humor. 
 
Les Souffrances de Job by Hanoch Levin, directed by Laurent Brethome and performed by 
Le Menteur Volontaire Theatre will be performed May, 3, & 4 at 20:30, The Cameri Theatre, 19 
Shaul Hamelech Street, Tel Aviv. Tickets: 03-6060900. 
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Une Bérénice sensuelle
et baroque, à l’opposé des lectures classiques

Théâtre. Thomas Matalou et Julie Recoing incarnent le couple racinien sacrifié
sur l’autel de la raison d’État.

Avec  son  look  de  rocker,  sa  silhouette  élancée,  sa  voix  sombre  et  grasse,  Thomas
Matalou n’a rien du héros racinien. Julie Recoing, non plus, n’a pas la raideur de l’héroïne
tragique. Pourtant, ils incarnent idéalement les personnages centraux de Bérénice, une
œuvre de Racine inspirée par la romance avortée entre Louis XIV et Marie Concini. Dans
cette pièce,  où l’amour subit  le  joug de la raison d’État,  ils  se déchirent  comme des
amants condamnés malgré eux, avec un mélange de sensualité et d’hystérie, de grâce et
d’animalité.

Titus aime Bérénice. Bérénice adore Titus. Mais les lois de l’Empire s’opposent à cette
alliance. On connaît le dénouement. Mais pour arriver là, l’un et l’autre combattront leur
nature,  souffriront  jusqu’aux frontières de la  folie.  C’est  en tout  cas comme cela que
Laurent  Brethome nous les  présente,  deux  amants  faits  de  chair,  enfermés dans un
palais balayé par la brise d’une nuit d’été torride. Les cuirasses, armures et drapés ont
été rangés au magasin des accessoires. Les colonnades et parterres marmoréens ont
laissé place à la noirceur d’un décor épuré, éclairé par des lustres baroques. Le metteur
en scène surligne à la  sanguine les tourments de ces personnages torturés par  des
sentiments contraires au devoir, à l’image d’Antiochus (excellent Philippe Sire), éternel amoureux d’une Bérénice
qu’il sait à jamais inaccessible. Un travail qui a le mérite de rendre accessible le texte de Racine sans trahir les
exigences de l’alexandrin.

Jusqu’au 26 novembre. Théâtre de

la Croix-Rousse, place Joannes-Ambre,

Lyon 4 e. Tél. 04 72 07 49 49

ou www.croix-rousse.com

Antonio Mafra

CD/DVD/Livre | Cinéma | Concerts | Expos | Spectacles

Vu 31 fois |  Publié le 18/11/2011 à 06:00 Réagissez 1 photo

Titus et Bérénice se déchirent avec un mélange de sensualité et d’hystérie, de grâce et d’animalité.  Elodie Maubrun

Vos commentaires

 
Aucun commentaire.

Notez cet article

Art et Culture | Une Bérénice sensuelle et baroque, à l’opposé des lectures classiques - Le Progrès http://www.leprogres.fr/art-et-culture/2011/11/18/une-berenice-sensuelle-et-baroque-a-l-oppo...
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Crédit  :  Élodie  Maubrun Légende :  «  Le
Rouge et le Noir pour les couleurs de la
passion racinienne. »

    

CRITIQUE / Bérénice
Un coup de fouet pour la Bérénice de Laurent Brethome, où affleurent le souffle obscur et
la rage lumineuse de la passion sensuelle racinienne.

Bérénice de Racine (1670) est un condensé d’intensité tragique - à la fois boule

incandescente de feu et lourd fragment de glace - , un fondu entre passion et

raison  reposant  sur  le  pouvoir  du  verbe  et  sa  magnificence  qu’amplifie

l’alexandrin. Il y est question de séparation et de rupture exigées par la raison

d’État :  l’empereur  romain  Titus  et  la  reine  de  Palestine  Bérénice  s’aiment.

L’union est impossible, écartelée entre stratégie politique et sentiments intimes.

La tragédie est sans action, si ce n’est les hésitations de Titus à choisir entre

Rome et Bérénice, fantoche manipulé par Paulin qu’incarne Fabien Albanese.

Bérénice  balance  entre  espoir  et  désespoir,  comme  Antiochus  (Philippe  Sire),  ami  de  Titus  et  amoureux

malheureux de la reine, maintenu par Arsace (Thierry Jolivet, consolateur) dans le rêve d’une passion partagée.

Laurent Brethome insuffle à ce joyau statique la vie et les fluctuations du désir qui le font briller en majesté. Julie

Recoing est une jeune Bérénice flamboyante, décidée, fébrile puis défaite,  qui  remonte à la lumière comme

sauvée, depuis le gouffre intime de la blessure et de la douleur. Thomas Blanchard apporte avec délicatesse,

l’ambiguïté tenace et fuyante de ce Titus insaisissable.

 

L’empereur, la reine et Antiochus sont désignés par le rouge éclatant et furieux

 

Les corps sensuels et ardents se meuvent, s’éprennent, se déprennent ou bien se jettent sur la scène. Julien

Masse installe les hauteurs oppressantes d’un palais sur la pierre basse d’un bassin cerné d’ombres nocturnes.

Sur les murs, une myriade d’ouvertures simulées, portes et miroirs translucides, tableaux de maîtres aux cadres

dorés, désigne la puissance et les honneurs. Dans les ténèbres, un apparat de lustres d’époque se balance.

L’empereur, la reine et Antiochus sont désignés par le rouge éclatant et furieux, la couleur de la passion, du

théâtre et du sang, face aux lumières insuffisantes du monde tel qu’il  est vécu pour l’homme de pouvoir. La

représentation des arts plastiques, peintures et sculptures, est convoquée sur le plateau avec des rappels de

Rembrandt. Titus est comparable à tel puissant en majesté dans son manteau de pourpre, avec son glaive, son

écu d’argent et son bras levé vers les cieux. Un peu d’humour avec l’apparition furtive du peintre qui tente de faire

le portrait de Titus. L’empereur se prend sans cesse les pieds dans son manteau trop grand et trop lourd. Rutile

(François  Jaulin)  qui  fait  office  de  chœur,  traîne  complaisamment  sur  le  plateau  sa  dégaine  de  jeune à  la

capuche. Des excès aussi, la longue lettre qu’écrit fébrilement à la craie Bérénice. Or, la mise en scène rutilante

d’audace réveille la tragédie de son endormissement, un appel d’air revigorant.

 

Véronique Hotte

Bérénice, de Racine ; mise en scène de Laurent Brethome. Du 29 novembre au 10 décembre 2011. Du mardi au

samedi à 20h30, jeudi à 19h30, dimanche à 16h. Théâtre Jean Arp 22 rue Paul-Vaillant Couturier 92140 Clamart.

Tél : 01 41 90 17 02. Spectacle vu au Nouveau Théâtre d’Angers CDN.
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